
«a-U mai* U j a v a i t trot» m o i s qu'il p a n a i t 
l à la journée. Oh«a M M Da Raedt , c o m m e 
eaea M"* Macqut t , l 'épicerie-mercerie du 
bourg, on a t tendi t e n ra ln mardi eolr If*** Ua-
p la t et «on père qui « r a i e n t formel l ement 
promis de revenir 

Cbe* I f * Macquet où M*** L»plat Tenait 
souvent m a n g e r depuis an a n a v a n t de M 
Pendre an c imet ière tout proche, on ne paut 
non pins croira qne la paurrc m i r e soi t une 
faite . 

Il n'en reste pas moins que des médec ins 
a l i én l s tes don ton ne -peut Incriminer le Jure
m e n t ont arrêta sur M"** r.eplat un d iagnos t i c 
dont le g e s t e qu'elle a accompl i mardi soir ne 
aamble pas diminuer la portée ni amoindrir la, 
râleur 

M"' LepUt a regagné la prison 

Comme nous l 'avions a n n o n c é hier, 
II"* Leplat avait été conduite à l'hôpital 
baint-Snuveur atin d'y recevoir les soins que 
la luxation du bras rrécossitnit. 

Son séjour dans l'ét.iblissenient hospital ier 
"n'aura, pas été l i en Ion;?, car el le a regagne 
peu après l'in.inneri.' de lu maison d'arrêt. 

Klle réélit à l'hôpital les soins qui ne pou
vaient lui être donnés à la prison, et depuis 
el.'e ne se plaint plus et semble moins surex
citée. 

EU* Ta êtra transférée daas a a c pruon 
parisienne et examinée par des aliéajetas 

Ou ne "Mats* pas que i l . Ulorian, j u g e 
d'instruction, l'interrotrera sous peu. mais U 
est pn-wible qu'une confrontation a i t lieu en
tre M""" l<e|ilat et su victime, dès l e rétablia-
temeut du ilocteur l .aviart . 

L'cc.quCte sur cette malheureuse affaire 
n'est pas près d'être terminée, i l . Olorinn 
fera a r a i m i T l'inculpée par des médecins 
a l i énâte s parisiens et pour cela i l " " Leplat 
sera transférée dans une prison de la oapi-
tale. 

Le père de Mme Leplat, d'Hem, 
s'est présmté jeudi SB Parqaet d'Amiens 

Nous avons relaté que M1"* J « p l a t s'était 
présentée dan» n cabinet de M. le docteur 
Kav;art. à la clinique d'Ksquenncs, aeeom-
p a n a i de sou père, i l . Coudert. 

Le pauvre homme n'était au courant de 
rien. Kn quittant Hem, sa fille lui avait dit 
seulement qu'elle allait voir le procureur de 
la République. 

Elle s'était, en effot, présentée avec son 
père au Pala i s de Just ice , atin, disait-elle, de 
voir si le Parquet avait donné sui te à la 
plainte dépo.-ée en son nom, il y a trois mois , 
par M' Z é t a t s , du barreau de Paris . Mais 
AL liorna.v. procureur de la République, était 
a b s e n t il"** Leplat avait fa i t demi-tour sans 
insister davantage et son père, qui l'avait 
attendue patiemment au re'.-de-ehaussée. ne 
lui demanda pas ce qu'elle était venue faire 
en ces lieux. Le boa vieux la suivit docile
ment, si bien qu'en pénétrant, à 1S h. 30, 
dans lo cabinet du docteur Haviart. i l . Cou
dert croyait, tout bonnement entrer chez le 
procureur de lu République. 

Aussi , quand il v i t sa (Lie braquer un 
m a r r e r menacent , puis fa ire l'eu sur celui 
qu'il prenait pour i l . Boruay , « Qu'as-tu 
fa i t T Qu'as-tu fai t * » murmura sculemeut le 
vieillard affolé, qui s'enfuit sans regarder der
rière lui. 

Depuis , la police n'était pas arrivée à l e 
rejoindre, après des investigations à Lillo et 
à I lea i . 

Or, i l . Coudert, après avoir quitté avariai . 
tamme-ît la cl inique d'Esquenncs, «'était diri
gé vers la gare et. par le premier train, avait 
gagné Amiens , où ij s'était réfugié cher une 
antre de ses tilles qui habite cette ville. 

A p r è s la lecture des joa.-riaux réarionaux 
qui relataient les recherches que la police fai
sait ; o u r le retrouver, le vieillard se présenta 
an Parquet o tAsséna , où il fit connaître son 
adresse actuelle. 

U s e lettre da M. Coudert 
i M. Bsraay, procureur de la République 

i Lille 
Dans son courrier de vendredi matin. 

M. Borna}-, procureur de la République, à 
Lille, a trouvé une le . ta- de M. Coudert. Ce 
dernier Ini fait i iw .Ml lm l'endroit où il s'est 
réfugié et Parias, très res;>cc:;ienscuient, qu'il 
se tient à la disposition du Parquet de Liile 
pour tous ranaiijti.iaiiaitla relatifs à l'attentat 
dont sa fille s'est rendue coupable. 

U reste dette :'i rechercher le troisième per
sonnage qui aerompagnail la criminelle et mm 
père. L'on «e souvient, en effet, qu'un indi
vidu les avait accompagné* pMqu'au seuil de 
la porte seulement, en encourageant i l * " Le
plat 1 ne pas avoir peur, et s'était ensuite 
éclipsé. 

» 
L'état du général Berthelot 
Paria. 8 janvier . — La céuér.i! Henri 

r-rrthclot qui a du subir une amputat ion de 
.a jambe, a passé une nuit calme. 

Le bulletin suivant a été communiqué ce 
mat in , a la c l inique de la rue Violet, où le 
aérerai a éff rfaaapwn*: « T>Mpêratnre :«7':t. 
etr-t sat is fa isant ne point d>- vue chirurgica l ; 
donble t a r e r palasuaalrs s tat teanalre . Ktat 
s ér i eux: pronostic toujours réservé. 

« S i g n e : La venant , docteur Kaphaë. u. . 
Le malade était Oeil fortement grtpp* lor i . 

qu'il entra a la cl inique. Il toussait beau) 
t r u p et sa taaapéralaua dépassai t quotidien? 
nrment -10°. L'amputation fur de ce fai t 
retardée autant qu'il fut pn-sible. Le doublé 
rej-er pneumonique s'e-t t.n |>cu amél iore 
depuis quelques jours, IJI température est 
moindre que ces Jours derniers, on e l le atte l -
ï.'ialt S8M le matin an réveil. 

L'état du malade reste toujours très cri-
t'que. mai» la robuste const i tut ion du r é n é -
r»l qui eat Agé de so ixante -neuf ans . la isse 
1 len des espoirs . 

e 
— Oa u i n n U deeaa. i AIM, t rtra i- 80 m i 

«"• H- i l I U H ** U«ri>»loM-ilr. an m «Veut» et 
•Mita mair* d'Ail;.; 
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MM. Daniel-Vincent 
et Charmeii 

ont été entendus hier 
paria Commission d'enquête 

Paris , 9 Janvier. — La Commiss ion d'en, 
quête , réunie ce mat in , a poursuivi s e s tra
vaux. D'aprâs les r e n s e i g n e m e n t s donnes pur 
les c o m m l s s s l r e s a leur sort ie du l'a lais-
r. -ut-bon. les .choses s e sera ient paasées a i n s i : 

• u début, la Commiss ion a é t é Informée 
dea dernières découvertes f a i t e s par sa sous-
commiss ion A la banque Oustrlc. Celle-ci a 
trouvé un c o m p t e au nom d'un fonct ionnel™ 
e n service du m o u v e m e n t des fonda au ml-
fcwtère des F inances . 

D'autre port, e l le aurait c o n s t a t é que par
mi les e m p l o y é s de in banque Oustrlc, figu
rait le cendre de i l . Jean Durand, sénateur, 
anc ien ministre de l 'Intérieur. Cn commis 
saire assurait que celui-ci é ta i t é g a l e m e n t 
propriétaire de P « Keno du Sol », qu'un non 
d«» ca i s se de 8 0 . 0 0 0 francs a v a i t rétribué. 

La Commiss ion a repris ensu i te la d i scus
s ion e n g a g é e la vei l le , sur le c o m m u n i q u é 
d - M. Germain-Mart in , min i s tre des I'Inan-
r<&. re lat ivement aux intervention» parle-
i . .entalrrs en fuveur de l ' introduction sur le 
i rarche de eerta lues valeurs é trangères . 

P lus ieurs commissa i re s projsosercnt d'éla
borer le t ex te d'une réponse. aétwasée A la 
Presse , an c o m m u n i q u é ministérie l , m a i s 
certa ines object ions ont é té fa i t e s qu'il 
T'était lias opportun d'engager une polémi
que a v e c le ministre . 

L a s à t i o n de M. Damer-Viacent 

l 'uis i l . Danie l -Vincent , anc ien min i s tre 
du Commerce , fa t en tendu . Il déclara que 
c ' tst s eu lement le 19 Juin 1 0 2 0 qu'il ava i t 
co.inu le doss ier de la d e m a n d e d'Introduc
tion de la s Snla Viscose ». U s 'ag issa i t de 
déterminer l'Intérêt qui pourrait résulter 
!•' ur le pay» de la réal isat ion d'une e n t e n t e 
f ianco- l ta l l enue des industr ies de la so'.e 
ai uac i e l i e . 

C'est A ce point de vue que se «ont p lacés 
Stej serv ices e n c a u s e et c'est pourquoi des 
e n g a g e m e n t s en vue de la réal isation de ce t t e 
e n t e n t e ava ien t é t é soumis par la banque 
Oustrlc e t que les serv ices Intéressés ont 
donné, en partie du moins , leur approbation. 

< AJ-je bien fa i t ? a a jouté M. Danie l -
Vincent . J e iwrslate A le croire, car. si j ' ava i s 
refusé, j'ai le s e n t i m e n t qu'on se serait paaaw 
de mol . s • * 

M. Danie l -Vincent ajouta que la décision 
du ministère d«e F inances relative A la cota
t ion de la « S n i a Viscose » n'avait pas été 
portée officiellement A sa connaissance et qu'il 
ne l 'apprit que longtemps après . Il a rappelé 
que M. Serruys, dans sa déposit ion, avait in
diqué l u e le rapport du ministère du Com
merce constituait une tin de non-recevoir. 
M. Daniel -Vincent s'est refusé à prendre avan
tage de cette déclaration, en al léguant que 
c e rapport permettait mie tentat ive d'ouver
ture de négociations* à condition que toutes 
les précautions fnssent prises et que tous les 
renseL;rneuifnt.s fassent donnés. Il s'est éton
né que le directeur du mouvement des fonds 
n'insistât pas pour savoir si les renseigne
ments avaient été fournis. 

i l . Marin lui demandant pourquoi il exis
tait des cloisons étancl i ïs entre los départe-
menta ministériels. M. Daniel-Vinocnt répon
dit : « Cette question me dépasse singulière
ment. » 

Le sénateur «lu N'ord a affirmé que M. 
Raoul Péret no l'avait jama : s entretenu de la 
a Snia Yiseo»a. » 

Interrogé sur les réserves formelles du rap
port I ionnefon-Craponne et sur les circons
tances qui emnechèreut ses services d'eu te 
nie compte, if. Danie l -Vincent a répondu 
qu'il avait bien connu ce rapport, mais l'a«ait 
ost'mé moins défavorable qu'il est apparu 
par la snlte. Ayant eu par la suite de meil
leurs rensei?7>on<"Vf. j'ai p t « mes responsa
bilités, dit-il. j'ai cru devoir envoyer un rap
port objectif tenant compte de tou« 'e- rense't-
pnen-.ent» rei-'ic'l iv 

La d é p o s a : » de M. Charmeii 

M. Charmeii, directeur au ministère du 
Commerce a été ensuite entendu. 

Il a commencé pur lire un lotie mémoire 
que le président interrompit en lui faisant 
remarquer q u i ! éta't préférable de répondra 
spontanément an . questions orales qu'on al
lait lui |M.is<-r. Lu piujisrt de celles-ci se ra
mènent à une seu e : •• Comment SS fait il 
qu'ayant connu le rapport nettement défavo
rable de M. Ilonm-t'on-Craponuo. les services 
que vous diris-ez nu ministère du Commerce 
n'aient pa> é é Impressionnés par les argu
ments invoqués o' ri'i'iU aient pu cependant 
é n e t t r e un a' s différent * " 

M. Cbaimeil r.'i ond que. selon lui, le rap
port en quesl'on était moins défavorable qu'on 
ne le pensait . Il a ajouté que si on re lsa i t 
attentivement ce rapport et celui de M. Ser-
rnvs on s'apercevrait qu'à coté de certaines 
objection», il ressortait que 1* Snia Vtoeoaa 
apparaissait comme une société puissante, 
au capital d'un milliard de lires- dont les hé-
nérices réal'sé* éta i tnt très eievéa i l'époque. 
Aussi ne fut-il pas f rappé par les réserve* 
formulée* par l'attaché eommtrelal A Home. 

Répondant à des quest ions pcs'vss, notam
ment, par M. Mande!, if. Charmeii a affirmé 
à plusieurs reprises n'avoir jamais vu M. Ous-
tric. 

Un cotcmuaiqBé dm taJ-dstère de l 'Afritnlrare 

Paris, 9 Janvier. — l.e ministère de l'A;"i-
• ulture communique une note A propos d'une 
i-i format Ion de certains journaux anuoncaut 
quo la Commiss ion d 'epquêt t a v a i t décou
vert que M. Victor Boret et M. Raoul Péret 
t r a i e n t fait des démarches s u minis tère des 

UNE ENCYCLIQUE 
sur le mariage chrétien 

L'encyclique sur le m a r i a f s chrétien a parti 
j eud i aoir. Ce très Ions; document oeeape 
c inquante-sept p a g e s des o<-(o apostoliea 
êttliê. 

D a n s cette encyclique, le P a p e dit d'abord 
l ' importance pour les époux chrétiens de con
naître la vraie doctrine sur le mariage, mats 
il constate aussitôt l' ignorance presefne uni
versel le qui existe A ce sujet et les désordres 
moraux qui, en même temps, se mult ipl ient . 

Une campagne acharnée 

Le Paipe étudie les bienfaits du mar iage 
chrétien, qu'il ramène à trois points : les en
fanta, la foi conjugale , le sacrement. I>e P a p e 
constate ensuite la campagne acharnée menée 
contre cette institution par la plume, la pa
role. Isa romans, les nouvelles, le théâtre, le 
cinéma, voire même la radiophonie. II ajoute 
que par les mêmes moyens on exalte on. au 
moins , innocente le divorce et les pires dé
sordres moraux. 

I * P a p e s'étend ensuite fcmguenient sur 
les nouvelles théories audacieuses, eu part i 
culier le mariape temporaire, le mariage à 
l'essai e t le u a r i a g e dit amical, dont il sou
l igne les conséquences néfacte*. 

Avec la même force, le P a p e répudie les 
thèses qui voudraient innocenter ceux qui se 
livrent i des manoeuvres criminelles. 

La foi conjugale 

A u sujet des erreurs touchant la foi conju-
frale, le P a p e relève les tendances qui se ma
nifestent, préconisant l 'émancipation totale 
de la femme au détriment de la v ie conju
gale , sans méconnaître qu'il appart ient aux 
pouvoirs publ ics d'adapter le statut légal de 
la femnie mariée aux condition.» sociales et 
é c o n o m i q u e . 

Kntin. à propos du sacrement, le P a p e 
réfute les arguments a l i é n é s pour justifier 
le divorce dont il montre lus eonséquauoe* 
désastreuses .our 1- société. Il e . p o s e ensuite 
les remèdes aux e r c u r » et aux déviations 
qu'il vient de dénonce.- : la piéié . la sincérité 
religieuse ot la pratique des sacrements. 

Puis , reconnaissant toutefois que l e poids 
des soucis familiaux et la pénurie des biens 
tcmporuls peuvent créer un péril pour l'hon
nêteté du mariakre, le P a p e rappelle k s 
recommandations de Léon X I I I sur Ira ques
tions ouvrières. Il recommande que la société 
prenne les disposit ions sociale* nécessaires 
pour qne tout père de famil le puisse gagner 
de quoi subvenir à ses besoins et subvenir 
aussi décemment A ceux de sa femme et de 
ses enfants . 

Les devoirs de* riches et c e n s de l'Etat 

Le Pape psr 'e des devoir*, ûc charité qui m-
efnibeut aux riches à l'égard des famil les in
digentes et des obl igat ions qui iucombeut A 
l'État quand !'as« ;stanec privée ue suffit pas. 
Il montre les répercussion* que ne peuvent 
pas manquer d'avoir sur la moralité, la crise 
des logements, le chômage, la vie chère, le 
travail de la t'etume hors de son foyer, etc... 

I<e P a p e indique enHn que les devoir» de 
rKtat ne sont p.-.s seulement PmiU'* A la 
sphère des l a t e n t * matériels. Il importe qn'il 
conjugue ses efforts avec - eux de l ' E d i t e 
pour défendre la moralité, l 'expérience attes
tant que la souveraineté de l'Ee'.i»e et la sou
veraineté de l'Ktat s'unissent efficacement 
pour le bien do la société. Le P a r e rappel le 
A ce propos le uoneordat entre l'Italie et le 
Saint -S iège , oui reconnaît comme unique ma-
natta aux effets civils pour ,es catholiques le 
mariage religieux. 

Le Pape terrum son enerrdiqaa en expri
mant le désir quo. par îe« soins des évoques, 
ses ensoi'gii'VTiPnts soient largement répandus 
parmi les fi Iftles. ( 

L'en.-.cli, |uc est datée du 31 ilé.-ombie 
109B. 

Apres les funérailles 
du maréchal Joffre 

l ' a r s . U Janvier. — M. Jean-Maur ice 
Anum a datasse nu* proposition de loi s t ipu-
i . i u * fcou art ic le I " que « le marécbul 
Ji ffre a bien mérité de la patrie » et t son 
RTttrit - que • ce texte sera gravé, pour 
('.cmeurer aaraaaaest . dans toute* les mair ies 
,-t dans l o u i e s It* école» de Ut Képubiii|iie ». 

M. Adam Indique dans »on exposé des 
mot i fs qu'iiu •eaibiabl» t émoignage de 
n i -unnaissainc. i d c i n q u e il celui qui a é té 
t - . i r l m é par la loi du 10 novembre 101S 
au* arui.'*.-, au gouvernement de la Uépu-
l':iiiuc. au .président Clemenceau et au maré-
r i . i l l'iH.-u » ne i eut pas ne pas < t̂re rendu 

n vainqueur de la Marne o. 
mirant la Journée île Jeudi n* Dombreuscs 

• érémonies eurent lien, nu>*l bien A l 'étranger 
..n'eu fran--e. A la mémoire du maréchal 

.1 ulTre. 

t e l l e s r-ul -e *ont déroatte» A Verdun. A 
Solia. A Varsovie. 1 Rom* et i Kjavrtx furent 
pa-tlt-alltraïanBi èanoaraatfa. 

a _ 

La Tchéccs 'ovaqnie a ' e j p t e le règlement 
c « renie* e s fraacs-or 

Nous croyonï «avoir que le g o u v e t u e i u e n ; 
Uoacaataeaque a AéViiU d'udbérer aux st l -
l -r .a l lons fruui:a^es relat ives nu règi*meot 
a s rente* or d'avant guerre. 

Cicaave* *u faveur de la banque Ultra 
Maalaav 

Cette note déclare qu'il s 'agissait d'une 
démarche en vue de maintenir uo liomnie 
bonnète et lmu l'ran'.-als qui va i l l amment e t 
ru«!gré son Age a fai t son devoir pendant 
la guerre, A lu tête c"uu c o m i t é où sa pré
sence paraissait plus Indiquée que cel le d* 
*«» concurrents éventue l s . 

U retour des corps des victime* 
de l'accident do Chenafflet 

Le* corna des s ix v ic t ime* d* l 'ava lanche 
du ObenaUJet ont qui t té hier l a chapel le 
SaJnt-Roch d a Mont-Genévre où de* parents 
a', dea hab i tant s de la c o m m u n e les ava lant 
vei l lée pendant toute la nuit. 

I l fu t trAa difficile d e trouver dea ar t i san* 
qui puasent faire A ta bâte s ix cercue i l s ; 
auss i lea corps ne purent être dirigé* sur 
b i l a n ç o n qu'hier mat in . 

A midi quinxe. le train les e m m e n a i t 
a ins i que leurs fami l l e s vers l 'arls . Lea 
corps de i l - Théodore Wibaux e t de s e s deux 
c r i a n t s André et R a r m o n d seront ensu i te 
transporté* i Roubaix où i l s arriveront 
fltmanche. Auss i tô t leur arrivée. Us seront 
condui t s A l 'égl ise Sa lnt -8épulcre où sera 
dressée une rbapel ie provisoire. 

Comme nous l 'annoncions hier, les funé
railles auront lieu A Saint -Sépulcre , lundi, 
A 10 h. 3 0 . L e s corps seront ensui te conduits 
au c imet ière de Roubaix pour r *trc Inhumés 
dans le caveau de fami l le 

e . •-

M. de Feli demande que U Sarre 
devienne le siège de la S. D. N. 
Paris , 9 janvier . — L'Académie diploma

tique internationale a entendu une commu
nication de M- le comte de Kels sur le terri
toire de la Barre dans l'organisation de !a 
paix européenne. 

L'orateur a exposé que la S .D.N. a sa place 
marquée sur le territoire de la Sarre ; cela 
répond A l'intérêt de l 'Allemagne, à l'intérêt 
d* la France , à l'intérêt des Sarrot* et A celai 
de la S .D.N. 

t S u r 770.000 Sarroia. il y en a 150.000 
d origine française. Conformément au traité 
de Versail les. U suffit pour perpétuer la sou
veraineté de la S.D.N'. dans la Sarre qu'un 
seul district ou une seule commune se pro
nonce pour le etata-quo e t offrir ainsi son 
territoire comme siège de la S .D.N. Le terri
toire de la Sarre aura servi comme trait 
d'union entre deux nations qu'un fleuve de 
s a n g avait séparées et on ne violerait pas ce 
territoire placé «ou* la garantie du monde 
presque tout entier, comme on froissait jadis 
en le* trai tant de chiffons de pap ier lea pro
tocoles de l'ancienne diplomatie . L'Académie 
diplomatique discutera cette question dans 
une prochaine séance. 

LE PRIX DU SUCRE 
Paris. 8 janvier. — M. Victor Boret. ministre 

<!• l'A*HeuItar«. a reçu yi. Marcel L*bnjann. 
secrétaire général ô> U Confédération gé»é-
ral« pour la défense du consommateur, qui était 
v»nu piur feotretni ir d« l'émotion cau&O oar.s 
le public par l'annonc* d'un prochain relèvement 
du pria du sucre devant résulter da l'augmenta
tion projetée du droit de douane. M. Victor Bo-
r«t a déclaré à M. Lchmann qu'il était daas 
rebligatiou d« demander au Parlement 1« vote 
da ce projet, en raison d» la situation très pré-
eair* des planteurs d» betteraves, pgr contre, il 
a assoré qj'en même temps qu'il solliciterait le 
vote de ce projet, U annoncerait nn* série de 
mesures destinées A eoinb«ttr» U vie chère, me
sures qu'il proposera en plein accord avec .a 
confédération. 

Qic 

Roclier 

1 1 t£ 
Les victime» du col des Frettes 
Chambéry , 9 Janvier. — On a r a m e n é , 

cf soir, ft Chambéry , l e s corps des d e u x 
antres sk ieurs . MM. Zictaer e t H a m e l qui 
a v a l e n t é t é enseve l i s , s a m e d i dernier, au co l 
c e s Frette*. Les corps des quatre autres v lc -
tin-es de l 'ava lancbe partiront probablement , 
ce soir, pour l 'arls. 

• ' • 

L'arrestation 
d'une bande de malfaiteurs 

à Paris 
Paris . 0 Janvier. — Depuis environ d ix -

l.fclt mois , de nombreuses vi l las de la grande 
banlieue paris ienne, é ta ient cambrio lées , les 
r t f h e r c b e s effectuées r::r la 1 " brigade 
mobi le permirent d'établir que l'on se trou
vait e n présence d'uue ou de plusieurs bandes 
o i p a n l s é e s . 

Le n o m m é R a y m o n d Vande, 2 9 a n s , fut 
a i ré t é dernièrement . 11 reconuut être l'au-
t tur de trois cambrio lages c o m m i s le 11 no
vembre liiîiO et de quatre autres cambrio
l a g e s c ommis deux jours plus tard en 
compagnie de Louis Bah*an, u s a n s , rjrale-
teent arrêté et du n o m m é Robert Ripol iu. 
3 J a n s , plusieurs fois condamné . 

Vande a éga lement reconnu être l 'auteur 
de plusieurs cambrio lages c o m m i s en no
vembre ï a a o a Jnzlers ( S e i n e - e t - O i s e l , e n 
c o m p a g n i e des n o m m é s Roland Morello. né 
en 1 0 0 8 dans la Hante -Savo ie , et de Rrlgout, 
l a en 1001 A Hulnes ( C a n t a l ) . Ces indiv idus 
v 'eunent d'être arrêtés . 

Brlgout qui éta i t recherché depuis lon« 
t t m p s a reconnu, au cours de son in term
émoire , avoir a t t a q u é . . l igoté e t déva l i sé 
d<-ux garcous- l lvreurs a Rueil et A Cl ichy. 
Il a avoué éga l ement avoir c o m m i s , en coin-
ps gnie des n o m m é s André Lecat et Marcel 
I e g a l l , ac tue l l ement dé tenus A la 8 o n t é ; 
plusieurs cambrio lages et plusieurs vo l s d'au
tomobiles dans l 'arls. 

Il a reaounu ans*! être l'uuteur, a v e e 
Lecat et Lcgall . de raaress lou A main a r m é e 
et du cambrio lage d'un m a g a s i n du boule
vard Sébastopol . Lcgall et Lecat ont é té A 
lent tour arrêté.». 

La plupart des produits de s vols é ta ient 
éeculêg par une rece leuse , . Céles te Manelnl , 
demeurant â Montrouge qui a été éca leu ieut 
arté tée . 

UN GRAVE ACC.DENT MARQUE 
LES SIX JOURS MOTOCYCLISTES 

PARIS-BREST 
Le Mans. 0 Janvier. — l^es s U Jours d'hi

ver des motocyc le t t e s sur le parcours l'.tris-
Braal et retour ont été marejuv* par un ac t i -
deut nrês»ce lyOiron ( M a y e n n e i . Sept concur-
renls sont entré* eu col l is ion. L'un d'eux. 
Robert Lbuisî-ler, SS aus . habi tant Clicliy, r.-.Q 
de Réservoirs , a été transporté a l'hor-ital de 
Laval avec une fracture du erilne. 

Deux CTiips militaire», 
ats^rrisseat en Aîîemafiie 

Iterlin, >©*Janvicr. — On m a n d e d'Oppeln ' 
q c e d e o i a v i o n s mi l i ta ires ont atterri ea m a 
tin prèe de c e t t e vil le. Le ma u rats t e m p s 
aurait contraint les av ia teurs polonais A s* 
poser sur le territoire a l l emand. U n tro i s i ème 
av ion q u i . a u r a i t é g a l e m e n t *uro>olé l e terrl-
to:re a l l e m a n d serait reparti d a n s la direc
tion de" IA T Pologne. D a n s - l e s * o i n e « r p o 1 J t l . 
ques berl inois on déejare a t tacher u n e cer 
ta ine lnaportanee A cet i n d d e a t . On e s t i m e 
qn'il aurait d 'autant pins dû être é-rité <pie ' 
l'on sava i t en polojrne Tjae le'clhineaUer er-ee 
su i te se. rendaient aujourd'hui â Oppeln. On 
f a l . en outre remarquer A Ber l la qu'Oppèln 
se t rouve A 0 0 kHOmetrts dé-11 frontière. 

UNE MENACE DE L0CK-0UT 
DANS LES FILATURES DE COTON 

DE MANCHESTER 
Londres . 0 janv ier . — - - A u cours d'une 

n-union qui s 'est tenue aujourd'hui A Man 
f i tester , le Comité central de rAaaoc ia t i en 

I des fabricants e t Olateiirs de coton a r o t é A 
l 'unanimité u n e résolution r e c o m m a n d a n t A 
ses m e m b r e s ' d e f ermer leurs us l s ea A partir 
du samedi 17 Janvier si le différend relatif A 
l 'augmentat ion du n o m b r e de métier* dirigea 
par c h a q u e ouvrier n'est p a s réglée a v a n t 
cotre date . Cette m e s u r e affecterait 2 0 0 . 0 0 0 
ouvriers. 

LES PAIEMENTS EN OR 
0ES EMPRUNTS FRANÇAIS DE GUERRE 

l 'aris, 0 janvier . — M. Br iand a r e ç u lord 
Tyrrel l , ambassadeur de G r a n d e - B r e t a g n e . 
L'entret ien a roulé siir la quest ion des e m -
p ' u n t s français da guerre. 

On sa i t que. daus une note récente , la 
Grande-Bre tagne a i n s i s t é pour le p a i e m e n t 
• n or des e m p r u n t s f rança i s souscrit» par 
le / Britstnnlqucs pendant la guerre . 

Il ne s e m b l e pus que la F r a n c e puisse s e 
départ ir de son a l t i tude e t é tabl ir u n privi
lège aii prolit des porteurs a n g l a i s an détr i 
m e n t des porteurs français . 

. . a 

LA RÉCEPTION A L'ACADEMIE 
D U MARÉCHAL P t T A l N 

E S T FIXÉE A U 2 2 J A N V I E R 
l ' jri», v, j a n v i • L -r- La Commlaainn d* 

lec ture Je l A c a d é m i e française , qui deva.r 
prenons iaaa\alasaa<-e da di 'eo. ira d e réci;. 
;!oi, du murécby! tv-taio et >> la répou^e c e 
M. l'uni Valéry, a été njouruée A jeuùi pr..-
rhaln, Aussi l 'Afadémle a t -e i .e U \ é au Vi 
jt.nvicr, la dute de réception du maréchal 
l ê t a i n . qnl devai t av .dr lien, on le sait , le 
15 Janvier. 

U CRISE MINIÈRE AU P A Y S DE GALLES 
Londres. • janvier. — Les négoc.at.ons e s t i e 

les renréjeutauts de» mineur» et dos proprit-
tairss «le ciiarbonnagc», au «ujci d» la crise mi-

1 Q U E U R 
DE CERISES 

Un joueur de rugby est inculpé 

d'homicide involontaire 
Bordeaux. 9 Janvier. — Le procès Tull-

I.-iLtou-IV.idié a att iré bler au tribunal 
irrrect lonuel de Bordeuux la foule des grand» 
Jt.urs. 

On se sour ient que le Joueur ageua i s 
l'rodié fut moite' . lement bie»sé au cours d'un 
U «tc-h de rugby avec l'équipe sajefee, et 
que Xai l iautou, Joueur de ce t t e iVrn l ' re 
é<:uipe. fut accusé , selou une brutale exprès-
s o n . d*avoIr • cassé les reina » de l'radl^. 

M*' i'rad^é. mère du mort, la toque voi-
lé. de f*a*f*a, ne prononce que nuelijue* mot* 
* l>eine |>erceptibles. puis t e retire. 

D* nouveaux témoin» sont appelé*. Le pre-
rder lal»»e entendre qu'il n'y avait pas lien 
11 ur TaUaMteaj de « p l a q u e r » l 'radlé. 

— Cu tout cas , couciut- l l , le p'.aquuge a 
duré bien Inugtemps. 

Le docteur l .aada développe ensu i i e les 
conclusions de so.i ruiipori: 

— Il s 'agit . dit-Il en terminant , d'un* 
s'.ih::u;!tiou de la colonne vertébrale . Réeultc-
t elle d'une violeii'-e ou d'une chute? J 'avoue 
l e pouvoir répondre A ce t t e quest ion . Ue 
Uiêuie que je ue puis dire si Tall lantuu a 
« cravaté » Cnalié . 

l u autre tén:o!n déclare q u i ! a vu Tai l -
nr . tou porter la m s i n au cou de l'radi". 

M. imraod I n d b u * . cu lvan i le terme 
»I ortif. que l 'radlé a é t é « remonté » par 
Tal l laptou. 

l'n nouveau témoin dit avoir entendu 
l i s d i ê «'écrier: 

— Je «en* qu'il m'a cassé le* reins, 
l'ar çoutre. l'arbitre, M. IMerr* Leyte . dit 

qu il s 'agit d'un plaquag* dur, mal* normal-
1. arbitre de touche, M. J a s m i n , dépose A peu 
p-ês d u r s le m.'-me s ens . 

— J's l vu. dit le hui t ième lémoln , Tal l -
iuMou exercer des pressions sur le cou de 
l'radié, après le plaquage. 

La sal le Éat houleuse. L audition des té-
tnclns ae (Miursuit. Il s e m b l e que la majori té 
Moit i>«rti*»n de 1» thèse du plaquuge normal. 

A 17 betiree. le subst i tut Lanrens pro-
t ' - t e e un réquisitoire ferme, mais modéré. 

I * Jugement sera rendu la SS janv lc i . 

— On manda Sa Caire <. 
l'Kducatfua laterdu a n 
K-jpttn» n*ojH an m:»« 

'•«rnière* Nouvelles Régionale* 
Deux enfant* renversé* par une camionnel io 

à Lai lo inj 
Vandrtdi. Mcrir Oendin, 0 ans, (.ortant rif 

r*Vaa* et son frère Uu«tavc>, H ans et d<-ini. aul-
l'accompagnait, ont été renvernés. éti» "j«t>':r. 
par ont camionnette appartenant A M. aiean 
Brame, négociant A Lannoy. Ce dernier a relevé 
les anfants et les « conduits en»» nn doetenr, oui 
a reconnu A Gn»taT» une frnenire d* la atae'ea'.e 
uét.esalt*Bt un re;>o.< d** deux n»o;». 

Chute | T * T * ^ " B t U c ' . r ù e n 
à Vraulx-Vau'eourt 

M. Jean Bsrt-Manr. électricien. 32 an*, demeu-
rnnt A Vaujx-Vrauconrt. était monté »i:r "n 
poteau dans ls commune, loraqne ee!ai-ci tr r u -
verss, entrslnant avec lui l'ouvrier. I # aacieiir 
conatata qu'il »v*it pltifin^r* i*te« bri-é»* et 
sa* fracture du ban-in. M. Kart a été tramn'ir:' 
à I hépital S.iint-.lean. a Arrs". dans nn état tr<-= 

COTONS 
LIVEEPOOU a lanxiar 

Vente» tî o-"1.-* : Impartatiaiia, iO.Oil; Amen -z 
Ua'iM -. BK»!H«A, ba.f.» ' . Kjyi-t *. . i.ab». i I 

NEW OSLEANS. S Janv-er. 
Coton» MltldUr.i Ufland. — K.avoa bl«, n.-" . i 

IMU • terni» : P « ' |«a»«r. 0 01-0*; aura. 10.SS-: 
mai. 10 . . -1 .V;; ju i l le t . 10.M) •'(>: 0.1"'.*.e. 1 - T 3 ; i r!-re. I.M. 

La désaffectation 
de la maison d'arrêt de Lille 

sera eSective le mois prochain 
l.a 'iJfM.oii ,ic ta réabaatiuo du tranaicrt d> * 

déteatt* tc-adsianâa vu lactdfaâai de la ntaiWti 
d'arrêt do L.lle à la pr-sou teliada*** de L" 
a fait l'cb.ict th- la rfaniea de la cctmni'sti^i: 
snrèeiliaac* •!..• ia priaaa cellulaire d" '-••o«. v u 
» f-t teaar. ;i la i'ri-tc-tnre. ,ir-.:-li mati». 

Kn ce ^ui eaaretae le noarel *-v *na*eaieni 
dane partie dv la M >"n •-..t..,... i.- .; • i .. .... .,.--
[.r.c^.oi» ..ut «té luarait». 

I...S i»aaa*faaataaaa t-nt e;^ irc> ra»tune.ai«a>. rar 
<*)NJ >iumeui>i« déi'.-!rt«mcj>ii,I j«.-»«-.^a.i -;j awa» 
-nrc tutmMgaj -tic t-efiaiea t^.a. tiWtter Ma ^ct-.* 
uu^y|rJa ataiaoaj i l a m - t ue Li^.-. 

l~i p.acvt i,u. à été »aié;iaii-j cl it uj.ulite d- i 
ccliu.c» u..>-!. eu i-nit p . i u i n t r j é'rtantet >-n> • 
r̂ -u i|oa r" cet;» larïaoaa-era, d'.n* t l » i tier« 
d .l'm.ne-, à pra prév' 

Au débat de frvrcr . u j a l»nl lieu «> .-r.) r> 
uue lt- îrm^icrt ><n rhvae laite. 

I 'imianihlr d-? la aaaiaaea d i.-r-*t «I-- leici-.. 
tlou-.1 lii.re. un u'\ ecn*ervera qu un loc:it re!:t-
livemen. restrelat, aervaat f a t t e a t * aux Bée-
venus tint' liés de l e s k Lille, '.cur les besoins 
d- l'in.ti-uctB.a. 

/tEW-TOBK, 8 jauvier. 
CLOT17KE. — Cotoni BUadlinx tlpUnd. — l>i.|>a-

nible. 10.SJ; — N-uveati eoo,r«l : A imite : Sor .un. 
vlar. 10.03: terrier. 10.12: m«r». tv.51 J»; o'r.;, 
l-'i.*«; mai, 10.30 Ju:-i, 10.31: iu llet, 10.fT; aof.;. 
l(i.T2; *e,'tetnbre. I » 70 ; wcabra, tj.77; novembre. 
U . î l ; d-.Ttnioro. 10.U2. 

Ane;»ij voolrai : Rur jtnv.er, 10.2:. 
Raeattaa. — Aux port» it l'Atlaatiqas, s.oj.-, aas 

porl. du tiolf». IS.tPOO: aux ;<-'!» du l'aclClue. ;.0U"; 
ii«ri lo. T Ile» de l'intirieur, 7.000. 

Exportation». — Pou- la Gr»o.le-Breu;ne. 1 *fcù ; 
Prince ei C^ntiaet:, 2.000; pmt le Jauo:'.. I.COJ. 

Marché des changes à l'étranger 
Londre» Sur Par». ItS.T* : B-tixelt»». 3l*.ftô; 

b e . k*r» r..m,«. I »/6: fr-'t i .-our terne. 1 l / î . 
Mew-Yort : Sur f'arit. nt<; h/t; l.nnrt„. »*.*.!*; 

Ctb.. tr»r»f.. »S3.W: iur Brune.1.t. 13.»1 5 ' S. 
STJCÎUM. — Oub». vn.m.ne livraiaon, l io.oo- _ 

A terme: Sur jinr-er. ]-"..'0: m3r«. 11».*0: ma, 
I3.V00; juillet, 117.n»; »e,cemh-i\ l.-.l.nû: oetob.». 
l.'ig.ni; d^eembr-, ICI.00; j.inurr :s:::. lû.'.ço. — 
Veate*. îî.CPO tonue,. 

i-a n e i g o 
Lui neige ;i fait li;er Utit^ iu rt!-»'i"U utte 
s légère apuarit luu. Il é ta i t t emps . Nos 
ag luat ioa» eabll«D»ea suraleaC tùt fait de 
larcr M<w illvel» - - qui n'en *ont p:vs. — 

lenr_jr,ii v.'teuient 
iir, usai» ,-in->i a v e c haqatéMede, 
iTevu >c> li'.a-.us flocons, de>-
tii.-ni sur n".- t e h s l-u s a c - a d o . 

ivalciit dans l'air gria> au gr* d'i 
i t . e; d%uee*urnt, ;out doiKemtc' . . noaa ie - ; 

sur mes partlcssu» leurs er ls tâa* tet i tr i* et 
s<t.raui.-i.. 

Mu;» le f;..:u n e t ail ima eacere a*a*a vif 
;•< ur ajlse l;i neige recouvre d'un épais uiatt-
trau nos m e t et nos champ* . Kieutot e l l e 
ti.-iiiiait et le »'iir en n'en it"tiv;ilt p.us tract . 

VOUS N A L R E Z PLUS FF.OID ai v:u> ave» 
tin» SALAMANDRE. — DUPUIS, 2>. rue Saint-
aearaet , I t i a a s i -.'770.H 

LES SOUHAITS DES PRÊTRES D'ARRAS 
A LEUR ÉVÉQUE 

jet )>rct . î l e la Cille afAevai et de» environ». 
avant d/-clianaer Isa vavia tradittounels. ont 
eaver* » S. Or. -Mjr l>utoit une lettre lui offrant 
leur» m a * , le téuioistiac^ de leur vénération et 
,ie leur decilitt à ras eaaeicaefaeata et la joi» 
citi'il-* auront h travailler seaa »es ordres. 

L'cvêqup a rcpo*i<!'! cn le» reriicrciaat et en 
rnnpcl.tnt A lenrji prière.-. [Ame de son preVl-*ce»-
>».;r. Isgr'Jaiiea. 

FEUILLETON da «JOURNAL d* ROUBAIX» 
d* 10 (anvler 1*31 f*a | 3 . 

Petite 
Comtesse 

PAR MAX DU VEUZIT 

» Si on pouvait remplir toute celte peau 
ratatinée, arrondir tons ces angles , ra*su~er 
ea regard apeuré, assoupl ir ce* c h e v e u ré
t i f s , habiller ce corna débile, peut-être la 
pauvre petite serait-elle aussi bien qne n'im
porte qui. » 

A h , dame, Savitri ne la trouvait pas jol ie . 
atVidemment n o n ! Mais enfin, il ae rendait 
c o m p t e . . . el le pourrait plaira aussi , p lus tard, 
la triate orphel ine; ça demanderait du temps , 
•sais ee n'était pas impoasrble I 

E t sas petit* yeux brillèrent d* malice. I l 
M frotta laa mains. 

— Al las voue-en. répéta-t-iL an donnant 
un* bourrade à Phi l ippe . Plu* tard, voua ver
ra» . . . il J aura dn nouveau auquel vou» été* 

'loin da vous attendre 1 
La comte et sa mère 1* entrent devenu fou. 

2 k haussèrent les épaule*, n* chereiiant méui* 
> 1* aana da aon exubérance. p a s à aomprandr* 

Quant à roi, 
9m tfas-jliquer 

it, U pré féra n t 

Une heure passa pendant laquelle la vieille 
neurrive servit un repas froid que les diver» 
personnages de cette pet i te comédie prirent 
avec plaiair. 

— I*s émotion* creusent, avait dit Maître 
Granier cn se mettant à table, et tuu,-. eauf 
le comte d'Armons dont le front restait A 
l'orage, parurent de son avi*. 

Seule . Mvette n'avait pas paru à table. 
Martine l'avait conduite dan* sa propre 

chambre. 
— Tenez, déshabillez-vous, couseilla-t-elle 

à la jeune fille. J e viendrai vou» chercher 
plu* tard. Pour le moment . Il serait bon que 
vou» easayiez de dormir un peu. Nous veva.-
Iferons cette nuit et il ne faut pas que vous 
soyez fatiguée. 

Ces recommandai ions fa i tes , la vieille 
f emme «e retira, enfermant A clef, derrière 
aile, la nouvelle mariée. 

— Oui, qu'elle d o n n e et qu'on n'entend* 
pins parler d'elle, murmura la viei l le f emme 
avee une sourde hostilité. P o u r le moment . 
c'est ea qu'elle a de mieux i fa ire : c* pauvre 
monsienr Ph i l ippe l'a assez eue aujourd'hui. 

Et , aana p lus ('attendrir «ur l'orpheline, la 
nourrice était allé*) s'oceuper du repas de se» 
hâtas. 

Dan» la ahambra, M.vette demeura an long 
moment immobile. 

Tente* les scènes d* la nuit et de 1* mâtiné* 
se déroulaient d* nouveau dan* son cerveau 
enfiévré. 

L e ihaxa / ia l l ralùrieu»* «*ae se* «haut*. **» 
prier** « t a n r t e o t T » pet i t w m n 4 * l'effi
cient, l 'avait principalement troublé*. 

A diverse* reprise», elle murmura comm* 
malgré elle : 

— MariéeI J e tui* mar iée ! . . . Mon mariage 
a été béni devant Dieu ! 

Pauvre être débile, sans volonté, comme 
sans force de résistance, elle paraissait avoir 
du mal à comprendre la marehe de* événe
ment* durant ra* Jeruièr*» heures. 

EH* répéta : 
— Mariée ! J e *uis mariée '. 
Pui* ee* commentaire* qui ( ' imposaient i 

sa raison : 
—e II le fallait , évidemment 1 Madame Oax-

tcuil n'a plu* de dmita sur m o i . . . Mais, l u j t „ 
le comte d'Armons T J e suis toujours enchaî
née ! . . • Oh, 1* fcinjrulier m»ri*»;e '. !i* terrible 
mari ! 

Alors, nn long frémissement la secouait au 
souvenir de la colère de Phi l ippe . 

—• Ça ! c'est ça 1 bégayait-el le avec honwor. 

E t ces trois mots semblaient la poignar
der, car choque fois qu'il» revenaient machi
nalement sur ses lèvres, un sursaut de tout 
son être soul ignait en elle l'atroce rappel du 
dégoût de Ph i l ippe d'Armons. 

Ass i se sur une chaise baas*, au pied du lit, 
la tète appuyée sur (e boi* brillant d* la cou
che, }'orph*line demeura, plongea dans n mé
ditation u n * aouei du temps qui a'écoulait. 

Quand 1* vieille comtes**, inquiète d* n t 
point la vo|r. ni de l'entendra, e n t r o u v r i t It 
porte d* la chambre, elle trouva la nouvel'.* 
mariée toujoqrs vêtu* d* s** atours blanc*, 

Sa veqx fis**, inconsciente de l'heure *t de 
tu . 

••*- I l f*u*>ait la faire changer da tabt» 
dit-elle à Martine. 

— Comment, elle est restée habi l lée! *'éeri» 
k «errante avec humeur. J * lui avais, cepen
dant , recommandé de mettre son a^tre cos
tume. 

— 11 ( tra i t peut-être bon. au**i, de lui don
ner k manger- intervint doucement maître 
.Savitri. 

* Kouj BOU« aomraat r*»uura». nous autres, 
ruais cette enfant doit é n l e m e n t «voir fa im. 

— 0b! jt trei* qu'elle a ITiabltud* des 
repas iirtvolitf* 1 Elle • du plut d'un* foi* 
se serrer 1* asuttur*. 

— J'espère b i t» qu* la majheureme ne 
connaîtra p l o t jamai» de pareil* traitemer.'8 : 
se récria la tuteur. 

Et comme La eamtease s'était éloignée, il se 
tourna v*r* la nourrie» et «'en prit A elle : 

— J'exige, déelara.t - i l ave» fermeté. Vous 
entendes ; / «**«# «lue cette enfant reçoive 
de* soins attentionné* et qu'il ne lui manque 
rien. 

— Evidemment ! ripotte 1a femme d'un ton 
pointu. On raillera «ur aile comme «ur un 
objet pré*i»nx. 

—« J» I vptjn bits I 
Et 1* braet homn»* . 

I l n a fiant p u eubl ler qu* m a pupi l le 
i a j e a t a d'un tan bourru : 

paya ester, cher le droit d'être bien toignée. 
Qu'on dédaigne la f e m m e si on croit devoir 
le fa ire , mai* qu'on na méprise p a s l'argent 
qu'elle représente, 

Et cette boutade, tancé* comme un coup d* 
pied » an chien a t r g > * W , WrOnpa d ' a û W e i 
t eurn* ! • de* A I» nourrie* Médoeé*. 

N r t o a n * 4 ' M t e t que l e s p i a l i n * | W t 
antenda l 'apparte «W tutetir t t a* U r i a i f t 
<<a*m*. et M M damier* M e t t g e a dn bon

homme en lui faisant une grimace derrière le 
do*. 

Myetle avait paru étrangère à la petite 
•cène qui venait de se passer, mais elle n'en 
avait pae perdu une parole. 

A U S M qusnd Martine s'avança vers elle 
pour la dévêtir, elle eût u pâle sourire : 

— Mon tuteur est un brave homme, n'est-
ce pas . madame, fit-elle doucement remarquer. 

La vieille ent un haut-le-corps, uon pas que 
la réflexion de Mvette eut c inglé la femme, 
mais parce que l'orpheline avait prononcé 
ce* quelques mots en langue ital ienne. 

E t Martine s tupéfai te «e rappelai t les re
marques échanpées dans la matinée avee la 
comte*.«e. 

—i Vous parle» l l ta l i eu T fit-elle sourde
ment, en cette langue. 

— J e le comprends aussi, répondit l 'enfant 
s implement. 

La nourrice se tut, l'air gêné mais très en
nuyée au fond de cette histoire. 

A ee moment, le bruit d'un moteur d'auto
mobile qu'on m e t ou marche se fit entendre. 

Et de la cumme des voix, montèrent : 
— A n revoir, mon Phi l ippe , disait la mère 

d u jeune homme, en embrassant eelui-ei. J e 
n* te rerrai p l o t d'ici quelque* mois et j e 
eats être bien privée de to i . T a décis ion me 
navre : noua al l ions pouvo ir v i v r e si tran
quil lement ! 

Myett* avait dressé ta tête. 
Quelle* pensée* subitement passèrent dans 

«ou cerveau * 
E l i t a'Aaae* r t n 1* piee* vois in* ave* toute 

la •nvactt» dont t a faiblesse était capable . 
El le arriva juste comme Phi l ippe , «près 

avoir embrassa sa mûre, serrait le» mains de? 
personnes présertto*. 

- r Se soir à P»ri* ot dans trois jour* *u 
pl i i s_Je file vers l 'Egypte , 

S x v o u réoounait presque joyeuse : 
—i Ouf ! Vous ne savez pas quel le déli

vrance, ce voyage va êire pour mai ! D e p u i s 
quelque* jours , j 'ai l ' impression de porter un 
chape de p lomb sur les épaules. 

La comtesse s'était mise à pleurer. 
Phi l ippe revint vers elle, et entourant les 

frêles épaules que les sanglota secouaient : 
— Voyou», ma mère, »oyea rneonnahle : je 

vous affirm* que j e ferai» un nialhtnr s'il 
me fal lait rester ici. 

— Mon pauvre p e t i t ! J e t a i » ai heureuse 
de pouvoir te t irer d'embarras. E t veiei que 
le bien que j e voula is pour toi ae retourne en 
mal contre moi puisque ta ma f u i t et pour 
combien de t e m p s T 

— Ce n'est pas vous, m a mère, que j e 
fuis , mais nn souvenir trop eher (celui de 
ma f e m m e ehérie) "auprès d'un* réalité t rop 
atroce (celle de cet être de cauchemar que j'ai 
dû ^.épouser). 

— Quand te reverrais-je t 
— D e loin, mon esprit « 'habituera. . . J e 

reviendrai quand j 'aurais mi s mon imagina
tion à l a raison. D'iei là. qne mon frère a 
de • l'ordre dans nos affaire» : ja m'en 
incapable d'ici longtemps. 

-*- Tout sera en ordre quand t u reviendra" 
— Al lons , cette fo is , j e par», <IW1 an l'em-

brasaatit une dernière fo is . 
. E l le sourit à travers ta* larme* pour lu i 

donner u n auprema *BffinTttt»aa*il 
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